





NAGRITIE 


L'album mtume 


des jours 


S’1il advient que l’on soit ému ou intéressé 
en regardant une image ressemblante, il 
n’en faut pas déduire qu’elle exprime une 
émotion ou qu’elle énonce une idée. Ce 
serait aussi naïf que de croire qu’un 
gâteau exprime ce que le pâtissier a pensé 
en le confectionränt. Apparemment René 
Magritte dans ses propos parus après sa 
mort dans « L’Art Belge » en 1968 n’accor- 
dait qu’une piètre importance à l’image 
fixe. Pourtant il l’adorait. Un livre qui 
paraît ce mois-ci aux éditions Contrejour 
rassemble plus d’une centaine de snap- 
shots du maître. Dans la préface, Marcel 
Paquet explique ainsi la démarche de 
Magritte. «Magritte aimait photogra- 
phier, il aimait aussi, sinon davantage, 
filmer. Magritte pho- 
tographiait parfois 
comme tout le monde, 
pour garder l’image 
d'amis ou de parents 
plus ou moins proches, 
pour garder le souve- 





heureux 


nir d’une promenade ou d’un moment 
heureux; 1il photographiait aussi pour 
s’aider dans son travail de peintre, c’est-à- 
dire essentiellement pour éviter à Geor- 
gette ou à l’un ou l’autre de ses amis de 
trop fastidieuses séances de pose. Il lui 
arrivait en outre d’user de la photographie 
comme d’un moyen de recherche pour la 
mise en scène de tel ou tel projet publici- 
taire. Il lui est arrivé aussi de photogra- 
phier afin de donner à voir ce que nous 
pourrions appeler «le mystère du visible ». 
C’est pourquoi l’on peut dire de Magritte 
qu’il n’était pas seulement le peintre du 
mystère, mais aussi son photographe. Le 
problème que posent les photographies de 
Magriees vient de ce qu’elles ne sauraient 
être classées en fonc- 
tion de l’intention qui 
présida à leur exécu- 
tion. Elles doivent 
l'être selon leur res- 
semblance ou non au 
mystère (suite p. 133) 








René Magritte. Côte belge, 1938. 
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Magritte dans les Ardennes belges, 1947. 


se 


René Magritte. 
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Paul Nougé. Côte belge, 1937. 
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Georgette Magritte. Bruxelles, 1938. 
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TOKYO VU PAR UN NEW-YORKAIS 
(suite de la page 53) contacts ont 
commencé à révéler des images satis- 
faisantes. I] faut se laisser imprégner, 
adapter progressivement ses réactions 
aux mouvements si coordonnés de 
cette foule qu’elle en paraît passive. 
Un trait qui frappe tout de suite : la 
politesse. Bien que souvent feinte, elle 
vous désarme et vous force à photogra- 
phier avec précaution. Mais comme les 
Japonais sont maîtres et consomma- 
teurs boulimiques de l’appareil photo- 
graphique, votre objectif rencontrera 
rarement des regards hostiles. Une 
autre donnée : l’absence d’émotions 
apparentes qui fait penser au livre de 
George Orwel «1984». Chacun a son 
immatriculation dans la caste pres- 
crite, gare au non-conformiste. Tokyo 
est une série de villages. Dans chacun 
d’eux vous trouvez un centre commer- 
cial, des salles de jeux et de machines à 
sous, des cinémas porno — beaucoup 
sont spécialisés dans les films sado- 
masochistes. La violence est invisible 
mais les journaux parlent quotidienne- 
ment de suicides de famille dont 
l'enfant a été pris en train de voler 
dans un supermarché ou de mère avec 
ses enfants que le mari a abandonnés 
et qui ne peuvent survivre dans un 
pays où l’homme est le maître absolu. 
Au premier abord, Tokyo est une ville 
sans grâce, mais d’une laideur baroque 
dont vous regrettez le charme, après. 
Ordre, propreté, absence apparente 
des problèmes des cités de l'Occident : 
il y a de quoi séduire le véiteur. Tokyo 
est une énigme qui fascine. Un voyage 
sur lequel on ne peut tirer le trait 
d’aucune conclusion. A peine une clé : 
les tremblements de terre permanents 
expliquent, peut-être, le pessimisme 
japonais». Les éditions du Chêne 
publient ce mois-ci le livre de Wolff sur 
l’Inde (voir «Photo» n° 166). 
Regardez-le bien, cet homme change 
en joyau visuel tout ce qu’il regarde. 
MAGRITTE (suite de la page 124) 

qui y prend visage. Parmi les thèmes 
de toutes ces photos-souvenirs, c’est 
naturellement Georgette qui en est le 
principal : Magritte, en effet, aimait sa 
femme d’amour. Il ne supportait pas 
d'en être séparé. Cette position de 
René Magritte devant l’amour donne 
d’emblée à Georgette une place tout à 
fait prépondérante parmi les «sujets » 
photographiés. Elle n’était pas seule- 
ment son unique modèle, elle était 
aussi, à ses yeux, la beauté du monde, 
la présence même du mystère ». 





MINOX 55 C1 
ENCORE PLUS “PROFESSIONNEL” 


LE PLUS PETIT 24 x 36 DU MONDE 


Le MINOX 35 GT séduit les professionnels 
et la presse pour plusieurs raisons essentielles 
(et suffisantes) : appareil automatique du 1/500° 
à 30 secondes, touche contre-jour, réglage con- 
tinu de 25 à 800 ASA, films standards 24 x 36, 
déclencheur ultra silencieux, retardateur élec- 
tronique avec signal lumineux, boîtier en Ma- 
krolon armé de fibres de verre, 4 fois plus léger 
qu’un réflex et à peine plus gros qu’un paquet 
de cigarettes, et surtout une optique exception- 
nelle selon la meilleure tradition allemande. 
Précis, automatique, fiable, le MINOX 35 GT 
est le favori des hommes et des femmes qui ont, 
de la photographie de qualité, un besoin ou un 
plaisir quotidien. 


Pour recevoir gratuitement une documentation détaillée sur le Minox 35 G1 
écrivez à Techni-Ciné-Phot, importateur exclusif 
B.P.90, 93402 SAINT OUEN - Tél. (1) 257.11.30 
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